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Nos lecteurs auront r emarque le soin 
avec lequel, pendant, tout ié c u i r s de 
cette affaire,uous nous sommes appuyés 
s u r les a w f i i o a i de VLuparlial d* i 
Loiret, que nous avions lieu d e 
croire exactement r ense igné . L'.//w-

païkal contient aujourd 'hui une note 
pa r laquelle il déclare mettra lin au 
d é b a t . Cette note contient d ' abord 
l 'ordre du jour volé à l'unanimité* * p a r 

le comité dépar temental de secours aux 
blessés que nous avons reprodui t h i e r , 
pu i s elle ajoute : 

A la suite de cette communication, nous 
croyons devoir faire counailre uue lettre 
que nous îecevous de M. Albert de Puy» 
vallée, membre du Comité de secours aux 
blessés; elle expliquera les divergences de 
détail de cette trop longue discussion : 

« Je reconnais que la rédaction •&& l'Im
partial a été induite eu erriur par la décla
ration que j 'ai faite en public, touchant l'in» 
exactitude des faits alléguée par M. de 
Lacombs dans sa. lettre adresse au journal 
le Français. 

» Dans la séance du i décembre, où j ' a i 
fait la proposition d'admettre le fanion des 
zouaves, il n'a été fait aucune allusion aux 
numéros des régiments, aux drapeaux 
étrangers, à la bannière de Jeanne d'Arc, 
ni aux couleurs de la ville d'Oiléans. Ces 
questions avaient été posées et résolue» né
gativement dans deux séances précédentes, 
auxquelles je n'assistais pas, sans d'ailleurs 
qu'on ait jamais mis en balance ces signes 
avec ld fanion des zouaves pontificaux. 

» Orléans, le 8 janvier 1874. 
» Albert de BENGY DE PCVVALLÉE. » 

Il n'en est pas moins avéré que l'admission 
de la bannière desiouaves pontificaux pro
posée au sein du Comité n'a pas été prisa 
en considération, et que cette exclusion 
constitue un fait profondément regrettable 
aux yeux de « tous ces hommes de bonne foi, 
étrangers à n$s discordes et supérieurs à nos 
partis, qui forment la partie saine et comme 
im conscience de la société française » 
Car citte bannière n'était pas autre chose 
que le symbol» de cette devise : « Dieu et 
Patrie » adopté par M. de Kératry, dans 
une inspiration de pur et vrai patriotisme. 

Fidèles à l'engagement que nous avons 
pris dans noire numéro du 30 décembre, et 
en présence de la lettre de Monseigneur vient 
de publier, les convenances ne nous per
mettent plus de contiuuer le débat. 

Le Comité d« rédaction. 
La discussion est donc terminée; cela 

n e veut pas di re que la lumière soit 
fai te . 

— m 
I t é e i i dit c o u p d ' E t a l «le M a d r i d 

Des correspondances part iculières de 
Madr id nous donnent enfin des détails 
c i rc jns tanc iés su r les événements qui 
ont précédé , accon p a g u é e t suivi la dis
solution des Corlès. "Ces déta i ls , quoi
que rétrospectifs, sont des plus cur ieux, 
ca r i !s donnent la physionomie complète 
d 'événements qui changent du tout au 
tout Ja face des choses en Espagne . 

Voici ce qu 'on nous écrit sous la date 
du 4 janvier : 
' Depuis plusieurs jours, à la suite des 
dissidences survenues entre MM. Salmeron 
•t Castelar, on consi lirait dan3 l'entourage 
de ce dernier la chût* du gouvernement 
comme à peu près inévitable, et dans le pu
blic, depuis plusieurs jouis, également, on 
s'attendait à un coup d'Etat pour lequel, 
disait-on, Serrano et Caslclai étaient d'ac
cord. 

Le fait est que dans les deux ou trois 
jours qui ont précède la réunion des Certes, 
M. Castelar a eu plusieurs conférences avec 
le maréchal Serrano ; le 2 il a fait consigner 
toute la garnison, il a fait concentrer aux 
portes de Madrid toute la gaide civile d'un 
rayo/i assez étendu, il a fait venir de l'ar-
tflleiie jusque d'Audalousie; s'il ne l'a pas 
fait.il a autorisé d'autres à le faire, attendu 
qu'il n'est pas admissible que toutes ces 
mesures aient été prises sans qu'il en eût 
connaissance. 

C'ci posé, voici un récit rapide des événe
ments : 

Vendredi, à trois heures un quart, la 
séance des Cortè-s commeiiça par uue décla
ration du président Salmeron déclarant va
cants tous les districts dts députés qui 
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vra i t le c i e l ? Benonce rà l 'heureuse vie 
qu 'el le lui promettai t ? Mais une au t re 
idée assombri t bientôt son visage. 
N'est-ce pasuu-des caraclères distinctifs 
d e celte maladie, qu 'à mesuré que la 
mor t approche, les malades se croient 
p lus prè3 de leur g u é r i s o n ? Et cepen
dant , s'il se t r ompa i t ? Si. réel lement 
Hélène pouvait encore guér i r s ans qu'i l 
eu t besoin de lui dire un dern ie r adieu ? 
Ne pouvait-il pas re ta rder son dépa r t 
de quelques jou r s f Pourquoi devait-il 
en t reprendre précisément ce jour- là son 
douloureux voyage . 

Toutes ces idées t raversa ient avec la 
rapidi té de l'éclair le cerveau du mal 
heureux Valentin, ému et ravi comme il 
l 'était par les paroles de sa femme. Il 
chancelait d a n s sa résolution et ne t rou
vait plus la force de r épondre . 

•— Croyez-moi, Valentin, continua 
Hélène, mon plus g rand plaisir est de 
n e plus vous causer de chagr in . Au 
contra i re si mes forces le permet tent , j e 
ferai t o u t e s qui pour ra vous ê l re agréa
b l e . ' J ' i rai ce matin dans la serre , pas 
longtemps , m a i s j ' y re tournera i . Vous 
m e montrerez les fleurs, n 'esl-ce pas ? 
Avec calme, sans agitation, pour quelque i 
t emps encore . Ainsi peu à peu j e repren- i 
dra i mes forces, et quand le beau mois ' 
de mai fera tout Reverdir au dehors , nous I 
irong nous p romener ensemble dans le ; 
p a r c et dans la c ampagne . Ma mère I 
a raison, on doit lu t ter contre les idées j 
folle», sur tout lorsqu'elle» vous rendent ! 
Iqgrat «» VOUN font ou*»Mcr v s t d e m l r a , ; 

avaient accepté du gouvernement emplois et 
honneurs, premier acte d'hostilité euvfers le 
gouvemenieut qu'il privait ainsi d'un certain 
nombre de voix relativement considérable, 
vu le peu d'écart existant entre les deux 
fractions de la Chambre.-

Lc ministre de l'intérieur lui tstisuite 
deux projets de loi relatifs a l'appel des ré
serves, puis M. Castelar monta à la tribune 
et lut le message que vous connaissez. Cetto 
lecture, accueillie avec une froideur mar
qué^ fut suivie do la présentation d'une 
proposition approuvant la conduite du gou
vernement et lui donnant un vote de con
fiance . 

La gauche présenta une centre-proposi
tion déclarant n'yavoîi pas lieu à délibérer 
sur cette proposition. Au moment où l'on 
alla»', procéder au vote (nominal), M. Cas-
Velar déclara que sou approbation entraîne
rait la démission immédiate du gouverne
ment patte qu'elle lui ôterait la force morale 
nécessaire pour continu-rà garantir le main
tien de l'ordre. La gauche, faussant le sens 
de cette déclaration, contesta au gouverne
ment» par l'organe du député Santa Maria, 
le droit de se retirer avant d être remplacé. 
Le président de "Assemblée interrompit l'o
rateur en déclarant que le gouvernement 
connaissait sou devoir et qu'il n'y , manque
rait pas. M. Castelar répéta que l'approba
tion de cette conire-propositio'n enlevant au 
gouvernement toute autorité morale, le met
trait dans l'impossibilité absolue de répou-
dro du maintien da l'ordre et qu'il serait, 
par conséquent, indispensable de constituer 
immédiatement un nouveau gouvernement. 

A ce moment, il se produit un immense 
tumulte, M. Santa Maria voyant le triomphe 
de M. Castelar inévitablo, s'empressa de 
retirer sa proposition,et quoique deux autres 
députés l'eussent repiise.M. Salmeron refusa 
de la mettre aux voix. 

Oa couim«uce donc la discussion du vote 
do coullauce, discussion qui, sauf uns sus-
punsion de séance de 7 h !/%**• 11 heures, 
dura jusqu'à 5 heures '<M du matin, appuyée 
et combattue dans d'iuteiminables discours, 
qui paraissaient n'avoir d autr« but que de 
gagner du temps. 

Ap.ès la proposition de vote confiance, 
rejotée enfin par E20 voix centre \M--.lnséan
ce fut suspendue pour vingt minutes au> que 
les triomphateurs se missent d'accoid sur le 
choix à'i Î3 personne qui devait remplacer 
M. Castelar. Mais au lieu dVgir rapidement, 
ils perdirent leur temps eu conférences et en 
discussions, de telle façon que, lorsqu'ils 
entraient eu séance, les troupes que le géné
ral Pavia, capitaine général de Madrid,avait 
mises en mouvement aussitôt qu'il avait 
connu le vote des Cortès, arrivaient devant 
le Congrès, occupaient toutes les issues et 
braquaient trois pièces de Canon devaut 
l'édifice. Il était alors 7 heures du matin. 
Uu aide de camp du général Pavia entra au 
Congrès et déclara a M. Salmeron que l'As
semblée avait dix minute* pour se dissou
dre. Tempête, tumulte, décret d'accusation 
contre M. Pavia, résolution de mourir sur 
les bancs, etc., etc. 

Les dix minutes écoulées , des soldats se 
présentent à l'entrée de la salle des séances 
la baïonnette au fusil. Ou leur parle,on leur 
rappelle) le respect dû à l'Assemblée et ils 
s'arrêtent héritants. Mais un colonel arrive, 
le> excitent énergiquem ni a avancer et ils 
avancent de nouveau. A co moment, quel
ques coups de feu partent dans le couloir 
et amènent uu sauve qni-peut général Pavia 
envoie alors deux aide de campa-la tribune 
diplomatiqu • et fait escorter l'es agents di
plomatiques qui s'y trouvaient. 

Pendant que cela se passait, les troupes 
occupaient tous les points stratégiques de 
Madrid.et des canons étaient placés à l'entrée 
de chacune des rues débouchant à la place 
Majror, à la Puertal del Sol, à la place 
d'Anton Martin, etc. 

Le ministère de l'iutéiieur, le gouverne
ment de la proviuc», l'Ayuntamieuto, le pa-
laig. et tous les édifices importants étaient 
occupés simultanément. Tout cela se fit sans 
la moindre tentative de résistance. Je ne 
crois pas que, à pari ceux du congrès, il 
ait été tiré un seul coup de feu, ni qu'il y 
ait eu un seul blessé. 

Dès neuf heures du malin, une foule de 
curieux commença a se rendre a la Puerta-
del S>1, dans la lîarrora Sau Geronimo et 
sur tous les points de la ville, malgré l'oc
cupation militaire. 

Il est huit heures du malin, le maréchal 
Serrano, messieurs Sagasta, Riverp, Martos, 

Valentin, maîtr isant à peine son émo
tion, leva les mains au ciel pour lui 
r endre grâce; mais ses b ras re tombèrent 
aussi tôt , et il pâlit soudain en voyant 
l a femme prise d 'un violent accès de 
toux. 

Cet accès ne du ra pas longtemps ,mais 
la toux était sèche et c reuse , connue si 
elle sortai t de poumons e n t a m é s . Hé
lène r emarqua lo pénible effet que sa 
toux avait produit su r son mari . 

Pou r le t ranquil l iser , Hélène lui dit en 
sour iant : 

— Pauvre Valentin, vous êtes si 
effrayé de me voir malodc, que la moin
d r e aggravat ion de mon mal vous rend 
malheureux . Celte fois vous vous afili-
gez à tort ; avant-hier au soir, j ' a i été 
longtemps assise devant ru;» fenêtre ou
ver te , et j ' a i pris un froid; mais cela n'a 
aucune gravi te ; dans quelques j o u r s , il 
n 'en restera plus de trace. 

— O h l j o vous en conjuré, Hélène, 
soyez prudente , dit Valentin : quand on 
es t f-iib!e et maladive comme vous , on 
ne doit pas s 'exposer nu g rand air . Il 
secoua t r is tement la tète, et repr i t aur 
un au In; ton : 

— Hélène, voyez-vous celte malle 
toule prête? J ' a t tendais que vous fuy iez 
levée pour vous dire que je dési re faire 
un; excursion à Ostende. 

— A O t t e o d e ? répéta Hélène étonnée; 
à Orfteod*! en cette saison 7 

(\ suivre.) 

Figuerola, Tabala et tant d'autres, se réunis
saient au congrès et commençaient p. »'«r*».-
per de la formation d'un gouvernement. Hais 
la tâche n'était pas ïneiio, parait il, car ce 
n est qu'api es dix heures du eoîr qu'il r 
constitua:! daus la forme où le télégruphu 
vous l'a appris. La joutué<_> entière s'esl ! i 
passée dans l'incertitude, pour 1* public, du 
moins, qui n'a ett, pour satisfaire ta cuiio 
sîté, qu'un baudo (arrêté] du capitaine gêne
rai ordonnant le désarmement des volontai
res organisés en dehors des proscriptions do 
la loi. 

A trois heurta de l'après midi le nouveau 
gouverneur de Madrid, M. Abbareda, a con
voqué les directeurs de journaux, leur de
mandant, au nom dû nouveau gouvernement, 
une trêve de huit jours. Iuulile de dire qu'elle, 
a été accordée. 

• — jEj, • 
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CHARBONS. — Peu d'affaires ont été liées 
en semaine; cela tient aux jours de fête, 
comme aussi au ca!m,e que nous avons cha
que année, à la même époque, par suilo des 
inventaires, écrit le journal le Charbon. 

De plus, en présence de la situation' ex
ceptionnelle du moment, chacun s'observe; 
les acheteurs tiennent à savoir si la baisse 
des charbons s'accentuera, et, par suite, £» 
qu'elle produira sûr le cèurs actuel des va
leurs houillières. 

Jusqu'ici les compagnies importantes du 
bassin du Nord n'ont fait que des conces
sions peu importantes, mais il est jusle de 
dire que leurs exigences n'ont pas h ilue^cé 
les acheteurs qui seso.ut tenus et se tiennent 
encore sur la plus grande réserve; et les 
marchés qui ont été conclus; l'ayant été par 
suite de besoins pressants et en raison de 
leur livraison immédiate, ne peuvent servir 
de base pour les prix nouveaux. 

Notre clientèle do consommateurs, nous 
signale la nouvelle politique des mines, 
politique qui consiste à faire ofLir, quand 
même, aux prix anciens; les offres sont re-
poussées, mais l'effet est produit, du moins. 
Telie es'. !* croyance des marchands de char
bons. 

La production est des plus lentes, les 
charbonnag. s étant décidés, coûta que 
coûte, à lutter jusqu'au mois de mars; 
mais, suivant vos icstiUctioas, je combat
trai leur propagande eu disant à tous los 
industriels que ce qu'ils ne pourront trou
ver chez les Belges, vous vous faites fort de 
le trouver pour eux en Angleterre ou ailleurs. 
Les valeurs charbonnières subissent uue 
dépréciation toute naturelle mais qui est bien 
l'indice de la véritable situation, personne 
ne s'y trompe. 

ET LE NORD I>E LÀ )TftMP£)E 

Le tableau de rocen&enienjt des cons
entis de la classe 1873, vient d 'être affi
ché . Le total s'élève à 3u4 hommes , 
dont 2PJ pour le canton ouest et 135 
pour le cauton est . 

A ce propos , voici un aui re chiffre 
qui méri te d 'être connu. Si les fi/s d'é
t r a n g e r s , n é s eh France,étaient astreints 
au service militaire , le nombre des 
conscr i ts des deux câblons de lioi baix 
serai t de 312 au lieu de 354, soit une 
augmenta t ion de 158, et encore ne eom-
prenons-nou8 dans ce nombre que ceux 
dont les papiers ont été produi ls à la 
mair ie de Houbaix. 

Nous l i ions en tête de la chronique 
du Mémorial de Lille: 

t Aujourd'hui vendredi 9 janvier, jour 
anniversaire de la mort de Napoléon III, a 
été célébrée à l'église IVotre-Dame.à Rpubaix, 
uue me?s« peur le repos de l'âme d^ l'Em
pereur. Ce seryiee, absolument privé pt qui 
n'avait pas été annpncé a l'avance, a été dit 
sur l'initiative de quelques amis Adàlep et 
dévoués,gardant le culte d'ui jpassé ^ r e t t é , 
et qui se sont réunis dans uue pieuse pensée 
d'hommage, de regret et d'espéra: es. — 

Pa r décret du président de la Répu
blique, r impor la t iond^s huiles §1 essen
ces de pétrole et de schiste ne peut être 
effectuée que par les bureaux de douane 
de Dunkerque, Lille, Valencienries, Givel, 
Longwy, Lunéville, D^lle, BeDegarde, 
Marseille, Cette, Bordeaux, Lai loèhel le , 
Nantes , Houen, le Havre , Boulogne, 
Bastia, Pari? et Lyon. 

Voici le discours que S . £, Mgr le 
cardinal Régnier a adressé jeudi à M. le 

^maréchal do Wac-Mabon, après la récep
t i o n de la barel le : 

« Je m'estime parliculièreui«ut heureux, 
monsjpur le maréchal, de recevoir de vos 
mains l'insigne cardinalice dont la remise 
esl réservée, en notre pays, au chef d-̂  
l 'Etal. 

• Avec loute la France. j ' ; ,i longtemps 
applaudi à vos héioïqu 3 exploits sur les 
ch:r nips de bataille. Et quand la foituue a 
tiabi nos arrues, ou plutôt quand Je ciel 
nous a infligé uq chjiiment que méulaient ; 
nps faute-: quaud vous êtes tombé, saus peur • 
et s;uis reprocha, au milieu de ces soblats ( 
avec qui vous aviez si vaillamment affronté ; 
la moit, j'ai partagé avec la pztiie on deuil j 
la douloureuse anxiété quo lui causaient roi I 
glorieuses blessures. 

» Assez rapproché de votre lit de douleur ' 
pour connaître les phases de votre conva
lescence., nous les avons longtemps suivies 
avec unrt espéiauce mêlée (i'iriquiélu.d«, et 
nos prières n'oLt ers é de s'unir à cello de I 
la nobie et courageuso épouv; dont les soins j 
si tendremeot dévoués adoucissaient vos \ 
soitffraness. 

» Autant nous avons admiré le chevale- • 
rrsque courage ;=vec lequel vous avez tenu ] 
l'épée que la Fiance vous avait confiée j 
pouiv-sa défenss, autant, rm nsieur le maiv- I 
chai, iou8 avons apprécié 1*» modeste et ! 
pattiotjrjuc dévoufiiaaut *\ec lequel vous ! 
*vr* ac^rpte la haj.it» •»». .Jjffioii* w(t**ina I 

rallermir le 
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ua le coîurs de nos 
ro el féconde charité 
soulager l'indigence. 
monsieur le niaré-

nrr>-

quYlle vous Imposaii 
vcnement. 

» Mou diocèse, nton&^ur le BMuéckat, a 
eu ravaotsge liés virement apprécié d'être 
pUcé. BOUS votre u innjandement naflitaire, 
cl nos popu'atiqn^ du '• -iô gaidenl le sou
venir Je Votre pao:-.;f e au milieu d'elles. 
Nous avons vu dv i l . : près ce -<|ue vaul 
cette paiole d'hour.ét^ bonuoe cl do soldat 
que vous avez si loyalemanl donuée à 1À 
Fiance et sur laiiuelle e'io a r^po£3 âv2C 
u.'ie si confiante sécuiio 

» Lille n'a point oublié les éminenles el 
douces vertus dont Mme la maréchale de 
Mac-Mahon lui a donné l'exemple. Sa mé
moire reste vivante ù 
pauvres, dont sou ac! 
savait admirablement 

» A tous les titre: 
chai, nous vous devoirs et nous v"us 
mettons recor.iuissn.uee et concours. 

» Le nombreux et digne clergé à la tôle 
duquel m'a placé lo Saint-Père, il y a plus 
de vingt-trois ans, partage à cet égard tous 
mes sentiments. 

t '-ans jamais soi iir des attributions reli
gieuses, étrangers à tout ce qui sera pure
ment politique et à tontes les affaires qui 
n'intéressent que l'administration civile, 
n'ayant pour tous que des sentiments et 
des paroles de concorde el de paix, nous 
vous aiderons, p?r l'efficacité sa'nto de 
notre ministère, à refaire l'ordre morai. » 

Le scrulin par appel nominal pour 
l 'ajournement du projet de loi relatif 
aux maires étant FI cret, le Journal of
ficiel ne publie que les noms de ceux 
qui n 'ont pas pris port au vole et les 
noms des jibsenls par congé régul ier . 

Douze dépulés du Nord n'ont pas pris 
par t au vole. Ce sont MM. Baucarne-
Leroux , Ju les Brome , de Brigode, 
d 'Hespel , Ko!b-Bcrr.ard, de Lagrange , 
Leureni , P.jjot, I > s Botours , de Stap-
lande, Tettelin et Thé iy . 

La Granderllarmonie donnera à ses 
m e m b r e s honoraires un concert vocal 
et ins t rumental , lundi 1e» janvier à sept 
heures tres-précisep^dans le g rand salon 
de l'Hôtel-de-Ville. 

P lus ieurs artistes de g raud mérile 
prêteront leur concours à cette eolennité 
musicale, qui s 'aunonce comme devant 
ê t re très bri l lante. 

Les investigations lea plus actives 
continuent sur le vol de 22,000 francs 
dont a été victime M. Papier , négociant 
en lin à Tourcoing. M. Papier est un 
j eune homme de dix-huit ans , très-sé
r ieux, et bien qu'on ne s 'explique pas 
la manière dont il a pu èire volé, tout 
autre à sa place y aurai t été pris . 

En effet, M. Papier , comme nous l'a
vons dit, venait de recevoir 1,000 fr. de 
M . le maire de Vei v» icq. Il les avait rais 
dans sa saccoche qu'il déposa s u r sa 
banquet te . Pendan t qu'il conversait , 
un individu a subst i tué une aut re sac-
coche à celle de. M. Papier . 

t!e procédé esl digne d 'un voleur 
éniér i le ; car , si M. P.ipicr a/était aperçu 
qu 'on enlevait sa .-accoehe, il on aurait 
tait l 'observation el le voleur se serait 
exeu<é en disant q r ' se t rompait , et il 
aurai t repris la gienne, contenant quel
ques menus objets de toilette. 

On croit quo M. Papier , qui avait 
reçu 3,000 fr. au ccfc Couteau, place de 
la Gne, quelque, le pipe avant de venir 
à Belle Vue, a été suivi dans ses coursos 
par le voleur.. 

I ne affaire criminelle, dont le cou
pable est né dans le dépar tement du 
Xord, vient d 'avoir son dénouement à 
Amiens . 

Oscar-Désiré Glioart, âgé de 2ti ans , 
v^yrier mécanicien, pé et demeuran t a 
...èclin, comparaissai t hier devant la 
Cour d 'ass ises do la Somme, sous pré-
V ni ion : 

: D'avoir, le 13 novembre 1873, à 
Cuibie, avec préméditat ion et guol-
apeus , tenté de commettre un homicide 
volontaire sur h personne d 'E 'v i re Le-
fjvre, sa lènime. 

2° D'avoir le 13 novembre lt>73, à 
Gorbie, avec préméditat ion et guet-
apens , commis un homicide volontaire 
su r l a personne de Louis-Charles-Albert 
Lefèvre. 

Voici l'expo.=é des faits lels qu' i ls ré
sul tent do l 'arrêt do mise en accusa
tion : 

t Chuart avait, par son inconduite, déter
miné sa femme à iotenier contre lui une 
demande en séparation de corps. A cette 
occasion, tous deux comparaissaient à 
Amiens, le t-t novembre dernier, devant le 
bureau d'assistancejudiciabe. — La conci
liation n'ayant pas pu s'effectuer, Choart se 
fit conduire chez uu armurier. « Puisque 
c'est comme cela, disait-il au commissaire 
qui l'accoini>aguait, je 1rs luerai tous IM 
deux et moi aussi. » Il comprenait ainsi 
daus uue même pr'riïée de vengeance, sa 
(nmsan et Lefevfi, fréta de celle-ci, qui l'a
vait aocompagoée 4 Amiens. 

» Cb*K r.iimuri&r, il achète uo revolver 
avec uue boite de cartouches, et, dans le 
train qui l'eiiiuienail à Corbie, ainsi que sa 
femnie et MUI B*aa-ft6ro, H>JÎ-< dans un 
comnarliui.nt ditlérenl, il charges son arme 
de eio^j rai -louches. Aussitôt k'anivée du 
trairi ;i Coiine. il en descendit p«H aller 
attendre près de la haio d'un jardin, sa 
femme ai »OL beau-uèio. Après leur passage, 
il les suivit.puis les devain *, etse retournant 
biusqurnie it sur sa iVmnie: « liens misé
rable, lui dit-il, tu n'iras pas plus loin. » 
En même umns, il tirait sur elle, à bout 
poitant, un coup d* revolver qui la renver
sait ru:: le sol. Il diriirra ensuite son arme 
tar LPI--*''.», «t lira in<îei?Fs*Y*w<2i.t «'.rr lui 
dsu,» wU"» '̂* f««-

I , 
Li fèvre est morl des suites de tes bles

sures. 
» Quoique blesté grièvement a la tète, 

îa femme Cbon.rl R snrréctt. • 
Déclaré c o u p a i s |»ar le- ju ry , qui a 

ce JI le les circonstances agg ra ran t e s de 
préméditation et de guel-apena, Choart 
o éle condamné à la peine de morl . 

Police correctionnelle du i» janvier. 
François Barden se t rouvant dans un 

cabaret de Boubaixà exercer des tours 
d 'adresse ,n 'a pu supporter les cr i t iques 
d 'un individu qui riait de celte adresse ; 
il l 'aftiaitrailé en le je tant deux fois par 
lerre de la façon la plus violente.— 
Quinze jours de prison 

— Deux fraudeurs quinze jours de 
prison et chacun 300 l r . d 'amende. 

—Trois mois de prison à Amélie Goû
ter pour vol de viande dans une bou
cherie de Wat t re loos . 

—Pie r r e Devont s 'enivre tous les d i 
manches et, pour compléter la iète, il 
bat sa femme. Un voisin qui a voulu, 
d imanche dernier , défendre la pauvre 
victime, a été renversé dans l 'escalier. 
— Vingt jours de prison. 

f e a r » d e i l i i m i e 
Dimanche 11 janvier, à 11 heures et demie. 

Alcool mélbylique ou esprit de bois; alcool 
éthylique ou ordinaire; alcool amylique; 
prépaiation; propriétés; usages-

NOIA. — Le t o u r s d e P I i > « i q u c 
n'aura pas lieu luudi 12 janvier. 

Faits Divers 
-UOrdre publie uue dépèche de Troyes 

annonçant que l'Evoque vient d'int<)rdire 
dans toutes le? églises de la ville,la céré
monie anniversaire du "J janvier ( Mort de 
Napoléon III) 

— La chambre ciiminelle de la cour de 
cassation eeus la présidence de M. Faustin 
Hélie a rejet $ hier comme non reeevable* le 
pourvoi formé par le nommé Maluezewirh, 
ex-capitaine au 1113e de ligne, contre le j ju-
gement du 18° conseil de guerre de la lr* 
division, siégeant à Versailles, qui l'a con
damné à la peine de mort pour désertion a 
l'ennemi et commandement, de bandes ar
mées. 

— On lit Sans YSgalité de Marseille : 
Un monstre humain, du sexe mascalin, 

est né mort samedi 3 janvier, à deux heu
res de l'apiès-midi, daus une maison de la 
rue Vian. Tout le corps, bien constitué et 
conformé, est celui d'un bel enfant, à l'sx-
ceptiou de la tète qui est celle d'un chat 
avec deux grosses oreilles et deux cornes. 
Cet enfaut est né à peu près à terme. 

— M. Mottu, l'ancien banquier et maire 
d'uu des arrondissements de i?aris après le 
4 septembre, coudamué à deux anuées de 
prisûa par le tribunal de police correetioa-
nelle, vient d'être gracié après avoir subi 
neuf mois de sa peine. 

— Uu brouillard d'une intensité inouïe 
s'est abattu avant-hier sur la ville de Hennés 
et l'a plongés, pendant toute la journée, 
dans une obscurité complète. 

On a à déplorer de nombreux malheurs. 
Plusieurs personnes sont tombées à l'eau. 
On a relire les> cfdavrts de quatre noyés. 

La découverte de coiffures et d'objet- d'ha
billement donne à penser qu'il y a mal
heureusement beaucoup de victimes. 

La ville de Bennes e»t en proie à une 
émotion facile à comprendre. 

— Quelques-unes de nos vigilantes sem
blent certainement remontera une antiquité 
respectable : cependant elles ne peuvent sou
tenir sous ce rapport la comparaison avec 
une ténérable voiture aux Etat Unis, dont 
le Knickcrboeker parle en ternies retpec-
tueux. 

Ce véhicule est la voiture du général'Ste-
phen van Rensselaer, et attire l'attention et 
l'admiration univoiselle, non-seulement par 
aa singularité, mais aussi par sa solidité si 
son genre de construction. 

Construit il y a KO ans — en 1731 — 
ce carrosse a participé à beaucoup de SsèSMS 
intéressantes. Le général Lafaretta s'en es: 
servi en 1824, quand il était l'hctfe du géné
ral van Rensselaer. Il apparti'-nt actuelle
ment à un habitant de Troy qui traversa 
l'autre jour les rues d'Albany dans cette 
voiture historique, traîné» par quatre che
vaux aoirs. 

Il parait que jadis le carrosse et ut jaune-
clair, il est maintenant peint en noir. 

— Dâux bihèmes de lettres qui tirent dé-
sa-pérément le diable par la queue, ont 
frappé à la porto de U-UÏ les éditeurs pour 
dénieber une commande littéraire quelcon
que. 

A la fin, ils obtiennent de collaboier à un 
Dictionnaire d'étymologie, à raison de trois 
centimes la ligne. 

Ou leur a couiié une partie de la lettre V 
et ils sont arrivés an mot violon. 

Ce mot les plonge dans une longue et 
profonde méditation. Ils sont en train de 
se demander d'où vient la qualification 
de « violon » appliquée à une salle de 
police. 

Au bout d'une demi heure de silence : 
— As tu trouvé ? dit l'un. Moi, je me 

perds en conjectures. 
— L'étymologio est bieu simple, répond 

l'autie... Ee mot de violon vient de coque, 
daus l'*ucian temps, ou était conduit au 
poste par des archetsV.l 

Le» deux collaborateurs, d'un mouvement 
spontané, se voilent la face. 

Nouvelles du soir 
On nous écrit de Versail les, le 0 j an

vier, hoir : 
Le centre droit a tenu aujourd'hui une 

nombreuse réunion. Elus de cent députés y 
assistaient. 11 y a été décidé, à l'unanimité, 
m n le bureau se rendrait immédiatement 
auprès de M. le vice-président du conseil 
p9tt* loi *apr»:T»«>-. *ln*t ' j a 'm eaVroet *••* 
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